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permet aussi de le faire découvrir à quelques hôtes intéressés.
Aujourd'hui je vais faire court : bravo pour votre travail,
pour l'éditorial et toutes les choses intéressantes, une foi la
lecture terminée je vais sélectionner deux ou trois articles en
plus de l'éditorial pour les envoyer à Arnaud, cela fait partie
de sa formation de vie d'homme.

Merci beaucoup, j'attends impatiemment le prochain
numéro (merci d'avance)

Amitiés à mes amis Montréalais.  Profitez de votre belle
ville là-haut sur la colline.

André Mollard, France

D’abord dire combien j’ai été émerveillée de la présentation
de Silence Prière Musique à la page 7 de votre parution de
l’automne ! 

Quel magnifique montage, tant des photos que des
témoignages. Sachez à quel point la présence de Silence
Prière Musique dans votre webzine est vraiment appréciée !

Je tiens aussi à souligner combien toute la revue semble
riche et pertinente : je l’ai imprimée pour la savourer
doucement, une page à la foi !

BRAVO, quelle équipe de rédacteurs vous avez colligée... 

Suzanne Lavigueur
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DANS LE COURRIER...

Chère Mme Tétreault,

Merci pour votre message.  Je suis très contente que vous
ayez apprécié votre soirée, tout le monde a travaillé très fort
pour que le concert (Soirée hommage à Benoît Lacroix)
puisse marcher et j’espère qu’on a bien rendu hommage à
un homme très important et spécial. Merci encore.  

Jacqueline Woodley

Je vous félicite pour le numéro de Rencontre de
Septembre-Octobre-Novembre. J’essaierai de le faire
connaître autour de moi, car je trouve qu’il répond à une
exigence bien présente de la population québécoise, immi-
grée ou pas, c’est-à-dire : offrir un regard chrétien ouvert
sur l ’actualité,  sur des thèmes importants comme
l’œcuménisme et l’environnement, et cela à l’aide d’articles
de fond, qui se laissent très bien lire. Merci encore et
bonne continuation. Comptez sur notre appui et pourquoi
pas sur une forme de collaboration. 

Luk Magnus - Mouvement des Focolari

Voilà j'ai enfin réussi à mettre votre dernier numéro
dans ma bibliothèque e.book ça me permet d'y accéder
rapidement, de ne pas risquer de le perdre, et de pouvoir
le feuilleter le matin entre deux petits déjeuners ce qui me
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À Noël, les chrétiens fêtent la naissance de
l’Emmanuel, Dieu avec nous, dans la per-
sonne de Jésus de Nazareth. Fête populaire
entre toutes, car on se réjouit toujours de la
naissance d’un enfant, porteur de joie et
d’espérance. Les circonstances de cette nais-
sance ne sont pas banales : un couple forcé
de se déplacer qui peine à trouver un loge-

ment convenable et doit se contenter d’une crèche au moment
d’accueillir leur premier-né. On imagine l’inquiétude des parents
en pareilles circonstances. Cette scène se répète aujourd’hui alors
que des millions de familles de réfugiés fuient la discrimination,
la violence et la misère et cherchent une terre d’accueil et des
mains compatissantes.

La parabole bien connue du Bon Samaritain, qui vient en
aide à une victime de brigands alors que des responsables
religieux passent leur chemin sans intervenir, nous dit que la 
fraternité ne se limite pas à ceux qui nous ressemblent : l’aide est
inconditionnelle et sans frontière. « J’étais étranger et vous m’avez
accueilli » (Mathieu, 25:35). Le christianisme a fait de chaque
personne le temple du Seigneur. La charité et le partage sont des
signes de foi authentique. 

Toute la Création est un don de Dieu, et spécialement la vie.
L’être humain créé à la ressemblance de Dieu se doit d’imiter le
Créateur et de donner à son tour. C’est une façon de remercier
pour ce qu’on a reçu. Le don peut se faire en denrées et en argent,
mais la forme supérieure reste de donner son temps. La vraie ren-
contre fraternelle se fait là. Elle enrichit celui qui donne autant
que celui qui reçoit et produit un lien qui est bénéfique pour
toute la société. Cet esprit de rencontre et de partage, vous le
trouverez à l’œuvre dans notre dossier sur l’accueil des réfugiés ici
et ailleurs. Joyeux Noël !

RENCONTRE

est publié 4 fois l’an par le

2715, Côte-Sainte-Catherine, Montréal, H3T 1B6 
• 514 731-3603, poste 318 
• info@cccmontreal.org • www.cccmontreal.org

Le magazine est membre de 
l’Association des médias catholiques 
et oecuméniques et reçoit le soutien 
financier de la Fondation Georges-Perras. 

ÉDITORIAL

Directrice et rédactrice en chef : Louise-Édith Tétreault
Adjoint à la rédaction : Mathieu Lavigne
Ont collaboré à ce numéro : Claudette Bastien, Mario Bard,
Monique Brunet-Weinmann, Frédéric Barriault, Walter
Boudreau, Thomas Campbell, Jean-Francis Clermont-Legros,
Jonathan Guilbault, Robert F. Lalonde, Pierrot Lambert,
Marie-Thérèse Lefebvre, Gilles Leblanc, Luc Lepage, 
Denyse Muller, Simon Paré, Norbert Piché, Serge Provencher 
et Timothy Scott
Infographiste : Lan Lephan • Crédit de la couverture : Lan Lephan

ISSN : 2371-0268



VIE DU CENTRE

4 RENCONTRE ❙ DÉCEMBRE 2017  –  JANVIER - FÉVRIER 2018

Musique et spiritualité 
avec Mario F. Paquet 

animateur à Radio-Canada

Chants et méditations 
avec Léa Longo 
auteure-compositrice

Le jeudi le 15 février 2018, à 19 h 30 Le vendredi le 20 avril 2018, à 19 h 30

Le 2 novembre, au congrès de l’AMéCO, l’équipe de
Rencontre a reçu deux prix.
Louise-Édith Tétreault, rédactrice en chef de

Rencontre, s’est vue décerner le prix d’excellence dans
la catégorie « Entrevue ou portrait », pour son entre-
vue avec Jean-Claude Guillebaud parue dans le
numéro 17 (décembre 2016). Le jury a commenté
ainsi l’article récompensé : « Texte très riche qui pro-
pose un regard lucide sur l’histoire et sur le monde.
Des questions étoffées amènent des réponses étoffées.
Jean-Claude Guillebaud fait preuve d’une franchise
parfois désarmante. »

De son côté, notre collaborateur régulier Simon
Paré, a reçu le prix d’excellence dans la catégorie
« Chronique ». Le jury de l’AMéCO explique ainsi son
choix : « Bon travail de synthèse exprimé de manière
vive et contrastée. La chronique sur Michel Tournier a
particulièrement plu au jury […]. L’esprit de synthèse
de l’auteur sert ici la relation du parcours de l’écrivain

Michel Tournier. Ton et description qui dénotent un
respect et une affection pour l’auteur disparu. »

Mentionnons en terminant que Sophie Tremblay et
Alexandra Pleshoyano étaient quant à elles finalistes
dans la catégorie « Émission de radio » pour l’épisode
de Foi et Turbulences sur le thème : « Musique et spiri-
tualité de Leonard Cohen ».

Bravo aux gagnantes, gagnants et finalistes !

Deux prix d’excellence pour Rencontre !

Louise-Édith TétreaultSimon Paré

Les activités du Centre culturel chrétien de Montréal ont lieu au couvent St-Albert-le-Grand des Dominicains,
situé au 2715, chemin de la Côte-Sainte-Catherine, à Montréal (métro Université-de-Montréal, autobus 129).

Informations : www.cccmontreal.org • Contribution suggérée : conférence - 10 $, soirée artistique - 20 $.



Programme 2018
Jeudi 4 janvier : Sextuor à cordes
Jeudi 25 janvier : Saxophone solo
Jeudi 8 février : Trio piano, violon et violoncelle 
Jeudi 22 février : À déterminer
Jeudi 8 mars: À déterminer
Jeudi 22 mars : Duo de sopranos et orgue

Chaque 2ième et 4ième jeudi du mois, de 18 h 30 à 19 h 15. 
Silence dès 18 h 15.
Rencontres gratuites offertes à l’église Saint-Albert-le-Grand :
2715, Côte-Sainte-Catherine, Montréal
Autobus 129 ou métro Université-de-Montréal.
Stationnement à droite de l’église.
Renseignements : Anne Wagnière • (514) 737-4076  
anne.wagniere@gmail.com
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LE CCCM EN RÉSEAU 

Silence 
Prière 

Musique ♫♫

♫♫Avec cette confiance plus forte que les doutes 
et la simplicité qui désarme les cœurs, 
Dieu notre Père, 
nous venons remettre entre tes mains 
la gerbe des attentes joyeuses, 
les vieilles angoisses et la jeune espérance. 
                                  ♫Père, 
Toi qui nous combles de jour en jour, 
réponds à l'attente de ceux qui te cherchent dans la nuit 
pour qu'ils rencontrent ton amour et le souffle de ta grâce ! 
Envoie ta lumière 
dans les lieux d'opacité et de trouble! 
Restaure le regard de ceux dont l'espoir est brisé 
et nourris de ta présence ceux qui sont la proie de la violence! 

Lytta Basset, Francine Carrillo, Suzanne Schell : 
"Traces vives", Genève,
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Plus catholiques que le pape : Jorge Bergoglio face
aux catholiques ultraconservateurs nord-américains           
Frédéric Barriault  

Au cours des derniers mois, plusieurs vaticanistes
ont fait état de la résistance tenace des milieux

catholiques ultraconservateurs à l’égard des innovations
pastorales mises de l’avant par le pape François. En
plaçant son pontificat sous le signe de la miséricorde,
de l’accompagnement spirituel et du dialogue pastoral
avec les personnes confinées aux «  périphéries  » de
l’Église, le pontife argentin s’est attiré les foudres des
défenseurs de l’orthodoxie doctrinale..

Il nous a donc semblé opportun d’analyser l’influence
des milieux catholiques ultraconservateurs, que ce soit en
Europe ou en Amérique du Nord. 

Un panorama des milieux catholiques 
ultraconservateurs
Les mouvances ultraconservatrices doivent être distin-
guées des intégristes, c’est-à-dire des courants schisma-
tiques ayant rompu avec Rome après le concile Vatican
II et qui affirment que le siège de saint Pierre est désor-
mais « vacant », l’Église ayant à leurs yeux sombré dans
l’hérésie. Contrairement aux intégristes (la Fraternité
sacerdotale saint Pie X, par exemple), les ultraconserva-
teurs continuent de reconnaître l’autorité du Saint-Siège,
même si on leur reproche parfois d’être « plus catho-
liques que le pape ». Ces mouvances s’assignent le rôle de
gardiens de l’orthodoxie et de « police secrète » dont le
mandat serait de surveiller et de dénoncer aux autorités
romaines les prêtres, théologiens, laïcs ou organismes
catholiques s’étant rendus coupables de « déviation  » à
l’égard de l’enseignement officiel de l’Église. Aux États-
Unis, cette tendance s’incarne dans des médias et think
tanks ultraconservateurs tels que Church Militant, Life
Site News et Lepanto Institute.                               

Un style pastoral qui dérange
Pape du renouveau, Jorge Bergoglio donne rapidement le
ton de l’orientation qu’il entend insuffler à l’action pas-
torale de l’Église. Au plan théologique, l’ex-archevêque de
Buenos Aires n’est assurément pas un réformateur.
Depuis son élection, les lignes de force de la doctrine
n’ont pas bougé d’un iota en ce qui a trait aux questions
litigieuses, qu’il s’agisse de sacralité de la vie (avortement,
euthanasie), de reconnaissance des personnes LGBT, ou
encore d’intégration des femmes aux ministères ordon-
nés. Cela dit, il a su forcer la discussion sur ces questions,
notamment lors du Synode sur la famille.

L’audace de François est ailleurs  : en bon jésuite, il
insiste d’abord sur l’attitude empreinte de miséricorde
dont l’Église et ses pasteurs doivent faire preuve à l’égard
des chrétiens sincères mais imparfaits, cantonnés dans
les périphéries parce qu’incapables de se conformer à
l’enseignement de l’Église. Prenant acte de la faiblesse
humaine, tout comme des exigences (rigoureuses) de

Blase Cupich, chargé par François d’infléchir l’orientation 
de l’épiscopat des États-Unis.
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l’enseignement du Magistère, il insiste sur la nécessité de
l’accompagnement spirituel et du discernement pastoral à
l’égard de ces pécheurs. D’où sa bienveillance à l’égard des
personnes LGBT, que l’Église doit intégrer pleinement
à la communauté croyante. D’où son attitude empreinte
de miséricorde à l’égard des femmes ayant subi une
interruption volontaire de grossesse, tout en rappelant
aux catholiques que l’avortement est un « mal très
grave ». Et d’où son désir de voir l’Église réintégrer les
personnes à la situation conjugale irrégulière, dont au
premier chef les divorcés-remariés. 

Bien que ferme sur les principes, le pape François est
souple quant à leur mise en application. Aussi a-t-il
demandé aux diocèses d’accélérer les procédures de nullité
de mariages afin que les personnes qui « vivent le drame
de l’échec conjugal bénéficient de l’action réparatrice du
Christ, par le biais des structures ecclésiastiques  ». Il a
également revu le mandat de l’Académie pontificale
pour la vie, en lui demandant d’être davantage attentive
aux structures économiques et sociales. L’Académie, dit-
il, ne saurait se pencher exclusivement « sur les questions
traditionnelles de la bioéthique  », mais au contraire
adopter « un dessein humaniste ». 

La réaction ultraconservatrice 
Galvanisés par ce style pastoral novateur, plusieurs
catholiques américains ont saisi la balle au bond.
Pensons ici au New Pro-Life Movement qui espérait
faire la jonction entre la défense de la vie et la défense de
la justice sociale, plus encore en contexte de mesures

d’austérité et de «  lois anti-pauvres  » dont les femmes
vulnérables ont été les premières victimes. Pensons aussi
aux prises de position de certains évêques en faveur du
contrôle des armes à feu, au nom de la défense de la
sacralité de la vie.                

Il n’en fallait pas plus pour susciter l’ire des catholiques
les plus conservateurs, qui reprochent au pontife argentin
de trahir l’enseignement du Magistère et d’introduire le
doute et la confusion dans l’esprit des fidèles. Chef de file
de cette opposition, le cardinal américain Raymond Burke
a demandé au pape de se rétracter au sujet de l’accès des
divorcés-remariés à l’Eucharistie. Life Site News a pour sa
part mené une croisade contre le New Pro-Life
Movement, tant et si bien que l’une de ses militantes,
Rebecca Bratten Weiss, a été licenciée de l’université
catholique où elle enseignait. Le fait que le jésuite James
Martin ait fait l’objet d’une campagne de dénigrement de
la part de la blogosphère ultraconservatrice, en réaction à
son livre en faveur du dialogue avec la communauté
LGBT, en dit long sur le climat de peur que font régner
ces néo-inquisiteurs.

Encore faut-il être en mesure d’expliquer l’influence
qu’exercent ces blogues haineux sur les détenteurs du
pouvoir au sein de l’Église, c’est-à-dire les évêques. À
l’évidence, les lignes de fracture qui divisent la société
américaine sont aussi à l’œuvre au sein de l’épiscopat. La
brutalité avec laquelle Tony Spence a été limogé de son
poste de rédacteur en chef de l’agence de presse de la
conférence épiscopale pour quelques tweets personnels
dénonçant les lois homophobes votées dans le sud du
pays, en dit long sur l’influence des prélats conserva-
teurs. En hissant à la pourpre cardinalice les évêques
s’étant distingués pour leurs prises de position prophé-
tiques (Blase Cupich, Joseph Tobin, Kevin Farrell), le
pape François espérait sans doute modifier les
dynamiques à l’œuvre au sein
de l’Église américaine. Or, la
partie semble loin — très loin
— d’être gagnée. 

Frédéric Barriault est historien,
membre de l’équipe du Centre
justice et foi et adjoint aux
communications pour les
Jésuites du Canada français 
et d’Haïti.

Le Cardinal Raymond Burke, chef de file des opposants à l'ap-
proche pastorale de François.
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Les chrétiens d’Irak : 
un exil tragique*

Mario Bard 

Le 1er décembre 1991, je devenais citoyen
montréalais. Je venais d’avoir 21 ans. Mené par
l’amour du théâtre et une ambition nerveuse
et sans confiance, je venais de mon propre chef
installer mon corps et mon âme dans la
métropole québécoise. 

Bien que lointaine de seulement 70 kilomètres de l’an-
cienne, ma nouvelle maison au sommet d’un triplex

me paraissait être située à l’autre bout du monde. Même le
métro, aux qualités écologiques indéniables et que je prenais
régulièrement, est devenu pendant les six premiers mois
un monstre sans âme qui, à son arrivée en station,
m’étourdissait invariablement. 

Quand je pense à ce que vivent les personnes réfugiées
ou bien celles qui sont déplacées de force dans leurs
propres pays, je repense à ces premiers moments de ma
vie à Ville-Marie. Et je me dis que mes étourdissements
passagers dus au métro ne sont rien comparés au sentiment
tragique, terrible, horrible de devoir quitter en catastrophe
sa maison, sa terre, sa patrie.

Dès le mois d’août 2014, Daech (État islamique) fait la
chasse aux chrétiens dans la plaine de Ninive (nord-est de
l’Irak) et dans une grande partie de la Syrie. La fuite des
minorités religieuses est obligatoire, car le nouveau « gou-
vernement  » n’a aucunement l’intention de faire dans la
dentelle. Il lui préfère les fusils et une rhétorique grossière
basée sur une interprétation violente et non consensuelle du
Coran. Pendant plus de deux ans, le Kurdistan irakien, dont
la ville d’Erbil, est une terre d’accueil pour des milliers de
chrétiens. Plusieurs organisations non gouvernementales,
dont l’Aide à l’Église en Détresse, soutiennent les besoins
fondamentaux de ceux et celles qui ne peuvent migrer faute
d’argent, ou faute d’en avoir la force intérieure. 

Comme mon introduction l’illustre, partir est un geste
difficile. Mon « exil » était un choix libre, voulu, assumé. Et
malgré cela, c’est un geste qui s’est avéré difficile. Quand
nous invitons des personnes à venir ici, notre générosité est
plus que louable, mais elle oublie le déracinement profond
qui lui, peut devenir une catastrophe individuelle. 

Ignorance, source de tant de maux
Depuis des années, et ce sur tous les continents, les victimes
de déplacements forcés sont nombreuses. Souvent, elles sont
mises au pilori par le jeu sans âme d’alliances internationales

de nos gouvernements, d’entreprises multinationales et
autres forces bien-pensantes – y compris canadiennes et
québécoises. Dans la région du Moyen-Orient, ces victimes
sont souvent chrétiennes. L’exemple de l’Irak est éloquent.
De 1,5 million avant l’invasion états-unienne, les chrétiens
d’Irak seraient aujourd’hui tout au plus 300 000 selon les
plus optimistes. L’une des plus anciennes communautés
chrétiennes du monde va-t-elle disparaître ? 

Un autre facteur qui explique peut-être le manque
d’action et de mobilisation malgré ces chiffres est notre
ignorance envers les communautés chrétiennes du Moyen-
Orient. En Occident, qui connaît vraiment les descendants
des premières communautés chrétiennes de l’histoire ?

Au Canada, la vague d’accueil des réfugiés syriens
cache peut-être aussi une part d’échec de nos politiques
internationales de soutien aux populations minoritaires et
fragiles. Un échec quant à la création d’alliances qui fas-
sent en sorte que soient respectés les droits de la personne.
Sur les terres du Moyen-Orient, les principales victimes en
sont les minorités, dont les chrétiens. Et si notre générosité
fait plaisir à voir quand il s’agit d’accueillir, elle ne doit pas
nous empêcher de questionner nos élus sur leurs politiques
internationales, particulièrement dans cette région du
globe. Il s’agit ainsi d’être solidaires des peuples, et comme
chrétiens, solidaires de nos sœurs et de nos frères. Dès
maintenant, informons-nous à plusieurs sources.
L’information «  format 30 secondes  » que nous servent
les grands réseaux – surtout l’info internationale – est
fragmentaire et, disons-le, inacceptable.

Je suis à la fois utopiste et réaliste. Et j’aimerais que l’exil
causé par la guerre n’ait plus sa place au 21e siècle. Pour que
le départ vers une autre maison, une autre terre, ne soit plus
une tragédie, mais un choix du
cœur, heureux et libre. 

* Ces propos n’engagent que leur auteur.

Mario Bard est agent d’informa-
tion pour la branche canadienne 
d’Aide à l’Église en Détresse. 
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Talitha Kum : un réseau de réseaux pour contrer 
la traite des personnes             
Claudette Bastien 

Du 19 au 23 juin dernier, à Rome, se tenait la ren-
contre internationale du réseau Talitha Kum. Ce
réseau international de la vie consacrée contre la trai-
te des personnes réunissait des représentantes de
l’Afrique, de l’Asie, de l’Amérique du Sud,
d’Australie, d’Europe, du Canada et des États-Unis.

Cette rencontre avait pour but de favoriser la
connaissance entre des représentantes d’horizons

divers. Elle visait également à présenter les différents
réseaux existants à l’échelle continentale ou régionale.
Pour moi, ce fut une découverte. J’avais vaguement
entendu parler de ce réseau de réseaux, sans y être impli-
quée. Le fait d’avoir rencontré les personnes qui en font
partie et qui se solidarisent pour mieux agir à travers le
monde fut très touchant et stimulant.

L’expérience vécue par sœur Patricia Ebegbulem du
Nigéria vient d’ailleurs confirmer la pertinence d’entre-
tenir des relations entre tous les groupes d’aide. Cette
dernière accueille dans sa maison d’hébergement au
Nigéria des jeunes filles qui ont vécu la prostitution en
Europe et que des sœurs du réseau lui envoient. C’est
toute une collaboration !

Des journées de formation
Ces jours de rencontre ont été très enrichissants, notam-
ment avec les présentations de divers organismes inter-
nationaux, dont Caritas Internationalis, recensant les
ressources et les actions mises en place pour contrer
mondialement la traite des personnes.

Les représentantes des deux nouveaux dicastères, soit
celui sur les réfugiés et les migrants, section traite de
personnes, d’une part, et celui sur les femmes, d’autre
part, sont venues entretenir les participantes de Talitha
Kum sur leur rôle. Deux ambassadrices au Vatican, rat-
tachées au volet « traite de personnes », ont également
échangé sur ce dossier, considéré comme une préoccu-
pation majeure au Vatican.

Les participantes de cette rencontre Talitha Kum
ont également eu droit à une formation sur la façon de

constituer une base de données sur la traite avec l’aide
du frère jésuite Peter Lah, enseignant à l’Université
grégorienne.

Par ailleurs, les membres de l’organisme ont
échangé quelques idées pour préparer les célébrations
entourant les dix ans de l’organisme, anniversaire qui
sera fêté en 2019. Cet organisme est né du désir partagé
de coordonner et renforcer les activités contre la traite
mises de l’avant par les femmes consacrées sur tous les
continents. 

Toutes les représentantes sont reparties encouragées
et stimulées, d’autant plus qu’avec les avancées techno-
logiques, elles espèrent pouvoir participer à des confé-
rences téléphoniques qui permettront de maintenir des
relations constantes et plus productives.

C’est à titre de représentante du Comité d’action
contre la traite interne et internationale (CATHII) 
que j’ai participé à cette rencontre, y militant contre la
traite des personnes depuis les
débuts du Comité, fondé en 2004 
à l’initiative des congrégations 
religieuses féminines au Québec. 

Claudette Bastien est religieuse des
Sœurs des Saints Noms de Jésus et
de Marie et militante contre la traite
des personnes depuis 2004.

La rencontre des coordonnatrices de Talitha Kum réunissait :
Soeurs Patricia Ebegbulem (Afrique), Adeline Abamo (Asie),
Carmela Gibaja (Amérique latine), Gabriella Bottani 
(coordonnatrice internationale), Noelene Simmons (Océanie),
Imelda Poole (Europe), Claudette Bastien (Canada) 
et Ann Oestreich (États-Unis).
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Dans cet épisode bien connu de l’Évangile de saint
Mathieu, nous avons des éléments hélas trop com-

muns même de nos jours : une famille en fuite vers un
destin inconnu, un danger mortel pour un enfant, les
agressions d’un gouvernement et des forces de l’ordre
sans pitié. L’Église commémore cet épisode dans la fête
des Saints Innocents du 28 décembre. La Sainte Famille
échappait de justesse au danger, mais combien d’enfants

innocents mourraient aux mains des soldats d’Hérode ?
Et aujourd’hui, combien subissent un sort similaire ?

Fin 2016, il y avait 65,6 millions de personnes
déplacées dans le monde. Les guerres civiles, les catas-
trophes naturelles et les conditions économiques ont
toutes contribué à ce chiffre dramatique. Pour ne
prendre qu’un seul exemple, en l’espace de quelques
semaines, un demi-million de Rohingya se trouvaient

déplacés vers le Bangladesh. Dans
nos pays occidentaux, nous sem-
blons être paralysés par l’énormité de
ce que l’on voit sur nos écrans de
télévision.

Noël est une fête de joie dans
l’Église, car le Verbe s’est fait chair au
sein de la Vierge Marie. Mais comme
nous disait saint Jean dans son beau
prologue, le monde ne l’a pas recon-
nu et les siens ne l’ont pas reçu. Il est
bien souvent un défi de croire que les
ténèbres ne peuvent couvrir, voire
éteindre cette lumière divine.

Marcher dans la lumière    
Timothy Scott    

Mosaïque de l'épiphanie, Conception
Abbey, Missouri

La fuite en Égypte (1500)
par Vittore Carpaccio

(1465-1526).

« Après le départ des mages,
voici que l’ange du Seigneur

apparaît en songe à Joseph et
lui dit : “ Lève-toi; prends

l’enfant et sa mère, et fuis en
Égypte. Reste là-bas jusqu’à

ce que je t’avertisse, car
Hérode va rechercher l’enfant

pour le faire périr. ” »
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Trois fois dans l’Évangile de Jean, Jésus nous dit
qu’il est lumière. Ainsi, notre mission de disciples
consiste à marcher dans cette lumière (voir Jean
12 : 25). Et l’image est bien choisie puisqu’évidemment,
grâce à cette lumière, nous voyons mieux tout ce qui
nous entoure dans ce monde ténébreux.

Le besoin de partager
Cette saison nous permet à la fois de bien regarder et de
choisir des moyens de réagir. Jésus a annoncé la bonne
nouvelle aux pauvres et aux démunis. Comment pou-
vons-nous partager davantage avec ceux et celles qui
vivent aux marges de notre société ? Nous nous trouvons
en famille dans ce temps de fêtes. Qui pouvons-nous
inviter à partager ces jours afin que personne ne se trouve
seul  ? Devant les maintes circonstances difficiles, quels
organismes pouvons-nous soutenir financière ment ? Non
seulement ont-ils besoin de recevoir, mais nous avons
aussi besoin de partager.

Dans bien des épisodes des premiers chapitres de
l’Évangile, il y a des expressions de joie. L’enfant tres-
saille de joie au sein de sa mère Élisabeth lorsqu’elle

reçoit Marie au moment de la Visitation. L’ange du
Seigneur annonce aux bergers la naissance du Sauveur
du monde, la grande joie pour tout le peuple. Les mages
se réjouirent en voyant l’étoile s’arrêter au-dessus de
l’endroit où se trouvait l’enfant.

Ayant vu sa gloire, à travers la foi nous avons reçu
grâce après grâce. Au cours de cette belle saison, puissions-
nous trouver de l’espace dans nos cœurs pour partager et
proclamer la naissance du Sauveur du monde.

Le père Timothy Scott est
membre de la Congrégation de
Saint-Basile et directeur général
de la Conférence religieuse
canadienne. Sa formation l’a
conduit au Toronto School 
of Theology et à l’Université
catholique de Lyon (France). 
Il est également détenteur
d’une Licence en Écriture sainte
de l’Institut biblique pontifical
(Rome) et d’un Doctorat 
en Théologie biblique de
l’Université grégorienne (Rome).
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Entrevue avec
Alessandra Santopadre     
Propos recueillis par Louise-Édith Tétreault.

Née en Italie, Alessandra Santopadre habite
Montréal depuis 2012. Petite fille, elle vit à côté du
séminaire des Scalabriniens à Rome. Elle fera sien le
charisme de cette congrégation, un charisme d’ac-
cueil et d’intervention en faveur des migrants.
Madame Santopadre est d’ailleurs la responsable du
programme de parrainage des réfugiés pour l’archi-
diocèse de Montréal. Rencontre avec une femme qui
a décidé d’œuvrer « pour que la vie soit toujours
respectée et aimée »1. 

Qu’est-ce qui vous a amené à devenir responsable du pro-
gramme de parrainage pour l’archidiocèse de Montréal ?
J’ai toujours travaillé auprès des gens en situation pré-
caire, et cela dans plusieurs pays  : Mexique, Afrique du
Sud, Argentine, Haïti, Mozambique et Colombie. J’étais
agente de pastorale sociale à Laval Ouest. On m’a choisie
en raison de mon expérience dans ce domaine. Je parle
cinq langues, ce qui facilite les contacts.
Ce programme est-il une création récente ? Il existe de
façon structurée depuis 20 ans, mais ça remonte à plus
loin encore, soit à l’accueil des boat people du Vietnam.
Quelle initiative Mgr Lépine a-t-il prise récemment ? 
Mgr Lépine a envoyé une lettre à toutes les paroisses pour
les inciter à accueillir des réfugiés. La réponse fut très
positive. Devant l’ampleur des besoins, j’ai demandé 
l’accès à un presbytère. On m’en a proposé trois que j’ai
visités et j’ai choisi celui de Notre-Dame-des-Victoires,
sur la rue Lacordaire, dans l’est de Montréal, lieu qui
offrait beaucoup d’espace. C’est ainsi qu’est né Le Pont.
L’inauguration a eu lieu il y a un mois. Huit familles
habitent maintenant ici. Elles proviennent de pays très
différents  : Soudan du Sud, Congo, Pakistan, Égypte et
Érythrée. Nous accueillons les réfugiés sans égards à la
religion, en priorisant les femmes enceintes et les mères
seules. Les familles peuvent rester au Pont un mois, deux
si nécessaire. La maison comprend un salon communau-
taire, deux cuisines, une salle de jeux et une salle pour les
démarches administratives, ainsi qu’un grand nombre de
chambres situées à l’étage supérieur. Les gens fraternisent

aisément. Par exemple, des femmes qui se connaissaient
depuis deux jours à peine sont allées faire les courses à
l’épicerie ensemble.
Votre travail s’inscrit-il dans une démarche spirituelle ?
Ma spiritualité a évolué tout au cours de ma vie.
Rencontrer Dieu dans les personnes que je croise
résume bien ce que je vis. Je tiens à vivre l’Évangile de
façon concrète : « Car j’avais faim, et vous m’avez donné
à manger  ; j’avais soif, et vous m’avez donné à boire  ;
j’étais un étranger, et vous m’avez accueilli » (Matthieu,
25,35).
En quoi consiste votre travail ? Accompagner les
groupes qui veulent parrainer des réfugiés. Quand la
famille arrive, je vais la chercher à l’aéroport. Je les
accompagne dans ce qui est le plus urgent : apprendre le
français, trouver un logement et du travail. Je viens ici
plusieurs fois par semaine, sinon, je travaille à
l’archevêché. 
De quelles ressources humaines et matérielles disposez-
vous ? Le Pont peut compter sur une dizaine de bénévoles
et sur Arthur, le responsable de la maison. Les paroisses
fournissent de la nourriture, des vêtements et des meubles.
C’est un projet diocésain. 
Comment ce programme est-il financé ? Essentiellement
par des dons. Le salaire d’Arthur est payé par le diocèse.
Le loyer est payé pour un an par les paroisses partici-
pantes. 
Les réfugiés ne choisissent pas leur nouveau pays et ont
traversé de grandes épreuves avant leur arrivée ici.
Comment les réconforter ? Par un lieu tranquille, sûr et
familial. Ils ont grand besoin de tranquillité. Créer des
liens de confiance qui permet l’écoute, mais sans jamais
forcer les confidences. Et les aider à terminer la
démarche bureaucratique. 
Quelles sont selon vous les clés de l’accueil ? Ne pas
avoir peur de l’autre. Accueillir la personne comme elle
est et reconnaître sa dignité.

1 Anne Bourdon, « Alessandra Santopadre, une protagoniste des 
personnes migrantes », Archidiocèse de Montréal, https://lc.cx/xXSd
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Comment qualifieriez-vous la réponse des chrétiens du
diocèse à l’appel du pape François et de Mgr Lépine ?
Géniale, superbe et généreuse, marquée par un souci du
partage. Je ne pouvais espérer mieux. 
Combien de paroisses ont commencé une démarche de
parrainage ? Avec quels résultats ? Quarante-sept paroiss-
es ont répondu à l’appel, ce qui représente le tiers de
toutes les paroisses. Les curés et les membres du comité
d’accueil sont toujours présents à l’aéroport à l’arrivée
des familles et accompagnent ensuite pendant un an les
personnes parrainées dans toutes leurs démarches. 
Les communautés religieuses sont-elles aussi mobilisées ?
Oui. Plusieurs communautés ont lancé divers projets. 
Comment lutter contre la peur ou l’indifférence d’une
partie de la population ? Il faut se donner de l’espace
pour la rencontre. 
Quels sont vos partenaires ? Outre les paroisses, nous
avons des liens avec les organismes communautaires, les
gouvernements, la Table de concertation pour les person-
nes réfugiées et immigrantes (TCRI), Action-réfugiés
Montréal, les Jésuites, les YMCA, etc.

Quels obstacles rencontrez-vous dans votre travail ? La
bureaucratie. Les obstacles ne résident pas dans les person-
nes. Et les médias ne jouent pas toujours un rôle positif. 
Comment l’accueil des réfugiés transforme-t-il les per-
sonnes et les communautés, tant celles accueillies que
celles qui accueillent? Ça donne la possibilité de grandir
et de travailler ensemble, de partager des responsabilités.
Accepter l’autre comme il est donne une grande liberté. 
Qu’est-ce qui frappe les réfugiés à leur arrivée au
Québec ? Le froid, surtout en janvier. Sinon, tout
dépend de la différence plus ou moins grande entre le
Québec et le pays d’origine. Les Syriens s’adaptent plus
facilement parce qu’ils ont l’expérience de la vie urbaine
et ont une formation qui les prépare bien à la vie ici.
Pour certains Africains, l’adaptation demande plus de
temps et d’efforts. 
Quel message voulez-vous adresser à nos lecteurs ? De
ne pas avoir peur de l’autre. Dans notre société très
règlementée, on panique facilement devant l’imprévu.
Nous avons le territoire et les ressources pour réussir cet
accueil et bâtir une société fraternelle.
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Que veut-on dire par «  accueillir l’étranger  » ? Que
veulent dire ces mots pour des personnes qui se disent
chrétiennes et qui font partie d’un organisme de foi ?
Y a-t-il une différence avec des organismes séculiers
qui accueillent aussi l’étranger ? Regardons ça de
plus près  : on les aide avec le logement ; on les aide
avec la nourriture ; on les aide avec la santé.

Cette première étape dans l’accueil de l’étranger est
ce que j’appelle  : «  combler les besoins de base  »,

tel que définis dans la pyramide des besoins de Maslow.
À mon avis, tout organisme, séculier ou religieux,
accomplit très bien cela.

Bien que cette étape soit importante – nous avons
tous besoin de combler nos besoins primaires – je crois
que ce n’est que l’arrière-fond, le cadre pour quelque
chose de bien plus important.

C’est à travers ces rencontres ordinaires, banales
même, quand on accompagne l’autre chez le médecin,
quand on partage un thé, quand on monte à bord de l’au-
tobus pour s’assurer qu’il ou elle ne se perde pas, etc.
qu’on a la possibilité de bâtir une relation avec l’autre.
C’est dans ces moments qu’on peut commencer à con-
naître cette personne et voir se développer une amitié. Ces
rencontres sont ce que j’appelle les « rencontres en Dieu ».
Dans ces rencontres, il y a une possibilité de transforma-
tion, de transformation réciproque, si on le permet.

Tout ça pour dire qu’un des éléments clés de la mission
du Service jésuite des réfugiés est l’accompagnement.
Accueillir l’autre, c’est s’engager à l’accompagner. Et
accompagner a comme étymologie « rompre le pain avec ».
C’est d’une simplicité extraordinaire, mais très profonde en
même temps. Posons-nous la question : à quand remonte
la dernière fois que nous avons passé du temps avec un de
ces plus petits (réfugié, itinérant, prisonnier, handicapé,
personne âgée) sans qu’un service ne soit rendu ?

Bien sûr, le Service jésuite des réfugiés n’est pas
seulement là pour accompagner les réfugiés  : nous
sommes aussi là pour leur rendre service.

Au Québec, d’abord et avant tout, nous avons un
service de parrainage. Les réfugiés qui arrivent au
Québec par l’intermédiaire de ce service bénéficient de
visites à domicile, de groupes de conversations et de
groupes d’aide à l’intégration psychosocial.

Les visites à domicile nous donnent l’occasion de
créer une relation de confiance avec les nouveaux
arrivants, ce qui nous permet de déceler leurs besoins.
Grâce à ce lien de confiance, le réfugié sera plus apte à
partager ses sentiments vis-à-vis ce qu’il a vécu dans son
pays d’origine et ce qu’il vit ici. S’il le veut, des services
lui seront offerts selon ses besoins exprimés. Elia est une
fille de 17 ans. Un bénévole qui s’appelle Damien l’ac-
compagne pour l’aide aux devoirs. La mère d’Elia nous a
dit : « Je ne trouve pas les mots pour vous remercier de
nous donner la possibilité d’avoir Damien. Il fait du bien
à Elia et à toute la famille. Je vois le sourire d’Elia revenir
sur son visage ainsi que sa confiance en elle-même. »

Nous organisons aussi des groupes de conversation
en lien avec les conseils scolaires pour que les réfugiés
puissent mettre en pratique ce qu’ils apprennent. Un
des participants, un père de famille, a dit  : «  Les
meilleurs moments de la semaine sont ces quatre
heures de conversation parce que toute la famille par-
ticipe. Les enfants demandent si c’est possible de
venir chaque jour. »

Les « rencontres en Dieu » : l’accueil de l’autre
comme voie de transformation réciproque
Norbert Piché

Service jésuite des réfugiés
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En plus, nous offrons un atelier de plusieurs sessions
qui traite de la transition que vit une personne réfugiée
quand elle arrive en terre canadienne. Les sujets abordés
sont le dépaysement, le choc culturel, les émotions à
l’arrivée au Canada. Après plusieurs mois, d’autres
thèmes sont discutés : la vie chaotique du réfugié, la vie
remplie de défis au Canada, le sentiment de culpabilité
d’avoir laissé derrière famille et amis, etc. Voici un com-
mentaire d’un des participants  : « Avec ces rencontres,
j’ai commencé à respecter mes larmes, mes angoisses et
ma tristesse. J’ai trouvé une place pour partager mes
sentiments les plus profonds et je n’ai pas senti la honte
d’être si fragile. Je suis devenu patient avec ma femme et
mes enfants et avec moi-même. »

Finalement, à la suite de l’arrivée au Québec de
plusieurs demandeurs d’asile, nous avons découvert que
l’un des besoins pressants auxquels très peu d’organismes
étaient en mesure de répondre était le transport de
meubles. Nous avons donc décidé d’offrir notre

camionnette pour récupérer les meubles qu’offrent des
individus généreux pour les remettre aux demandeurs
d’asile qui se retrouvent dans des appartements vides.

Mais notre travail ne s’arrête pas à accompagner et
servir les réfugiés. Nous cherchons aussi à sensibiliser
la population aux défis des réfugiés, et ce, par l’inter-
médiaire d’un exercice de simulation que nous avons
mis sur pied récemment. Les personnes qui y par-
ticipent vivent (un peu) ce qu’un réfugié vit quand il
doit s’exiler.

Je vous invite donc à accom-
pagner ces réfugiés, ces deman-
deurs d’asile. Je parie que vous
serez agréablement surpris par
ce geste d’amour. 

Norbert Piché est le directeur
national du Service jésuite des
réfugiés au Canada.
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Les États sont tenus d’accueillir des réfugiés qui sont
protégés par le droit international. Pour les chrétiens,
l’accueil des personnes chassées de leur pays par la
guerre ou la persécution est un devoir. Après son
élection, le pape François a fait son premier déplace-
ment sur l’île de Lampedusa, port d’entrée en Italie
des migrants qui traversent au péril de leur vie la
Méditerranée. Depuis, le pape a multiplié les gestes
et les paroles d’accueil, demandant aux paroisses 
de parrainer des familles et aux communautés
religieuses1 d’ouvrir leur maison aux migrants 
en situation vulnérable. C’est ainsi qu’est née 
la maison Foyer du monde, une œuvre des
Dominicains du Canada. 

L es Dominicaines de la Trinité ont offert leur cou-
vent de Montréal2, qu’elles allaient bientôt quitter,

afin d’offrir un milieu de vie chaleureux aux immigrants
et réfugiés tout en les soutenant dans leur démarche
d’intégration à la société québécoise. Toute la famille
dominicaine porte ce projet (frères, sœurs et fraternités
de laïcs) qui a vu le jour en 2015 et a reçu ses premiers
résidents en mai 2017. Pour l’instant, la maison peut
accueillir 9 personnes3. La directrice, Annick Panet-
Raymond, est présente trois jours par semaine. Une
employée est là le samedi et s’occupe d’organiser des
sorties pour faire connaître la ville et offrir des loisirs
gratuits. Une autre employée est quant à elle présente la
nuit. Une cinquantaine de bénévoles sont disponibles
sur appel et offrent des services d’accompagnement pour

Foyer du monde : un couvent trouve une nouvelle
vocation   
Louise-Édith Tétreault

Bruno Cadoré, Maître de l'Ordre des prêcheurs.

Inauguration en présence du Maître de l'Ordre.
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les nombreuses démarches que les nou-
veaux arrivants doivent accomplir (inscrip-
tion à l’école, cours de francisation, visite
médicale, etc.). Quand on ne parle pas la
langue, toutes ces démarches sont autant
d’obstacles qui semblent insurmontables.

Outre le logement et l’accompagne-
ment, Foyer du monde offre un vestiaire,
une buanderie, une grande cuisine, une
salle à manger, des jouets pour les enfants,
mais surtout, une écoute attentive et un
soutien psychologique. Les résidents four-
nissent 30 % de leurs revenus4 à la maison
et participent aux tâches ménagères. Chaque famille a
un appartement qui lui est réservé, mais entretient des
liens fraternels avec les autres familles qu’elle côtoie dans
les espaces communs. La maison est ouverte aux gens de
toutes origines nationales et religieuses. À leur arrivée,
on leur remet des produits de première nécessité, mais
pas de nourriture. Les résidents peuvent y rester un
maximum de deux ans, car la première année est con-

sacrée à l’apprentissage du français, fac-
teur essentiel d’intégration à la société
québécoise. Si les résidents ne maîtrisent
pas le français, on fait appel aux applica-
tions technologiques et à des bénévoles
qui parlent leur langue. Une réunion
mensuelle permet de faire le point avec
tous les résidents, réunion qui se termine
par un repas communautaire. Si les trois
familles accueillies jusqu’ici étaient chré -
tiennes, elles provenaient cependant de
trois pays très différents. En avril, le
Maître de l’Ordre dominicain, le frère

Bruno Cadoré, de passage à Montréal, est venu bénir la
maison. L’expérience est toute nouvelle, mais suscite
beaucoup d’espoir. 

Lors de l'inauguration. 

1 Il a notamment déclaré : « Les couvents vides ne sont pas à nous, 
ils appartiennent à la chair du Christ que sont les réfugiés ».

2 Un ancien presbytère de 12 000 pieds sur trois étages, fort bien situé. 
3 Pour en accueillir davantage, il faudrait une mise aux normes et des 

travaux coûteux. 
4 À l’exception des allocations familiales qui ne sont pas comptabilisées. 
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Un dossier sur les réfugiés ne serait pas complet sans le
point de vue et le témoignage de certains d’entre eux.
Nous avons ainsi rencontré, le 10 octobre dernier, une
famille syrienne aidée par les consœurs Rita et
Micheline, toutes deux libanaises et membres de
la Congrégation de Notre-Dame de Charité du
Bon-Pasteur. Cette rencontre a eu lieu à la maison de la
Mission Avec toi dans le quartier Ahuntsic, à Montréal.
Il s’agit d’un couple (Samir et Nariman) et de trois
enfants âgés de 7, 8 et 9 ans, arrivés le 20 septembre
dernier. Aucun d’eux ne parlant français, les deux
religieuses ont bien voulu assurer la traduction de
notre conversation. La Mission Avec toi a accueilli
40 familles ou personnes depuis deux ans. 

Où viviez-vous en Syrie ? 
Samir : Nous sommes de Tartous, une ville côtière
située à une trentaine de kilomètres au nord du Liban.

Depuis combien de temps vivez-vous ici ? 
Samir  : Nous avons passé deux semaines ici à notre
arrivée et nous sommes maintenant installés dans un
appartement que sœur Rita nous a aidés à trouver. Nous
lui sommes très reconnaissants pour tout ce qu’elle fait
pour nous. 
Sœur Rita : La recherche d’un logement est difficile  :
les propriétaires sont réticents à louer à des gens qui ne
travaillent pas encore et qui n’ont pas de référence. C’est
grâce à l’église maronite du quartier que nous avons
trouvé un propriétaire qui nous a fait confiance. J’ai dû
endosser la famille. Nous collaborons avec d’autres
organismes pour la recherche d’emploi.

Dans quelles circonstances avez-vous quitté 
votre pays ? 
Samir : C’est la guerre qui nous a fait fuir, ainsi que
l’absence de perspective. 
Nariman  : Je ne voulais pas voir mes fils enrôlés dans
l’armée plus tard et participer à ce carnage. 

Samir et Nariman : Nous avons quitté il y a trois ans
parce que nous craignions pour notre vie à la suite d’en-
lèvements et de demandes de rançon. L’école était aussi
menacée d’explosion. Nous sommes chrétiens et les
chrétiens étaient menacés. Nous avons discuté longue-
ment avant de prendre la décision de partir. Les
coupures d’électricité et d’eau étaient fréquentes, et l’hy-
giène laissait à désirer avec trois enfants. Nous avons
vendu notre automobile et un terrain, mais nous avons
dû abandonner tous nos autres biens. Nous sommes
allés au Liban, mais sans permis de travail. Nous habi-
tions dans le nord du pays. Nous devions rester un an,
mais cela a pris finalement trois ans avant d’obtenir une
autorisation pour venir au Canada. Les enfants ont pu
fréquenter l’école la première année, mais plus rien par la
suite. Nous leur faisions la classe avec quelques livres. 
Quel était votre métier ? 
Samir : J’étais chef de cuisine et ma femme restait à la
maison. 

Comment avez-vous préparé votre départ ? 
Nariman : Nous l’avons fait pour les enfants et nous
les avons préparés mentalement à ce grand change-

Retrouver une maison 
et la paix
Louise-Édith Tétreault 

Nariman et ses enfants Elianos, Elita et Krestian à l’école.
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ment. Ils étaient contents de partir. (Elle se met à
pleurer.) Difficile de tout quitter et de laisser des gens
qu’on aime. 

Comment se passe votre vie quotidienne ici ? 
Samir : Nous avons passé du temps à chercher un loge-
ment et à remplir des formulaires, ce que nous faisions
d’ailleurs lors de votre arrivée. 

Quels sont vos projets ? 
Samir  : Apprendre la langue pour se débrouiller par
nous-mêmes et communiquer avec les gens. Demain, les
enfants commencent à fréquenter l’école. Ils seront dans
des classes d’accueil. 

Sœur Rita : Je les accompagnerai pour ce grand jour. 

Samir : J’aimerais travailler en cuisine, mais ce n’est pas
une exigence : je suis prêt à faire autre chose. 

Avez-vous encore de la famille en Syrie ? 
Nariman : Oui, nous nous inquiétons beaucoup pour eux. 

Avez-vous l’intention de rester ici ? 
Nariman : Oui, nous avons perdu une maison, mais
nous en avons enfin retrouvé une autre ici.

Qu’est-ce qui vous fait le plus mal ? 
Nariman : Penser à ma famille qui est là-bas. 

Samir : Supporter l’attente pendant trois ans au Liban.
Ne connaître personne. 

Sœur Rita : Pour le fils aîné, c’est la perte de ses amis.

Qu’est-ce qui vous donne de l’espoir ?
Samir  : Nous sommes restés unis à travers ces trois
années d’attente et nous souhaitons mener une vie nor-
male ici.

Quel message voulez-vous transmettre à nos lecteurs ? 
Samir  : On demande à l’Église qu’elle s’occupe des
familles chrétiennes. Il y avait trois millions de chré-
tiens en Syrie, deux millions ont quitté. Nous sommes
persécutés.
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Quel paradoxe ! Malgré son passé tumultueux, le
Liban est aussi reconnu comme une terre d’ac-

cueil. Depuis 1948, autour de 250 000 Palestiniens s’y
sont réfugiés. Il y aurait également environ 1,2 millions
de Syriens réfugiés depuis avril 2011. De plus, parmi les
2 millions d’Irakiens en exode depuis 2003, on estime à
50 000 le nombre d’entre eux qui se seraient exilés au
pays des cèdres. 

En 2005,  la  responsable  provincia le  de la
Congrégation de Notre-Dame de Charité du Bon-Pasteur
envoie sœur Micheline en mission à Deir El Ahmar,
dans la vallée de la Bekaa, au nord du Liban. Cette vallée
couvre à elle seule le tiers de la superficie du pays, s’éten-
dant jusqu’à la frontière de la Syrie.

Dès son arrivée, Micheline approche les familles avec
compassion, bienveillance et respect. Elle éveille chez ces
personnes blessées par l’oppression et la guerre un sens
profond de leur infinie richesse et de leur dignité. C’est
par le biais des enfants qu’elle leur insuffle l’espoir d’un
avenir meilleur. Naît ainsi un modeste centre éducatif
pour une vingtaine d’enfants. Pour ce village chrétien
qui possède un lourd passé de guerre et où le gouverne-
ment est absent, l’arrivée de Micheline est comme celle
d’une mère adoptive.

Des réfugiés syriens frappent à la porte du
Centre
« Deux ans plus tard, raconte Micheline, le projet prend
de plus en plus corps et le soutien scolaire ainsi que les
activités ont de plus en plus de sens. En octobre 2012,
alors que sévit une tempête de neige, des réfugiés syriens
chaussés de souliers de plastique et vêtus d’habits
détrempés frappent à la porte du Centre  le Bon
Pasteur : “ De grâce, me disent-ils, faites quelque chose
pour nous. Nos matelas flottent dans nos tentes et
regardez dans quel état nous sommes ! ’’ » 

Dès lors, Micheline contribue à mettre en place des
camps pour les enfants libanais et syriens. « Les enfants
ont vraiment montré le chemin aux grands pour détruire
les murs intérieurs qui les séparaient. » 

Pendant qu’en Syrie la guerre sévit à grands coups de
canon, Micheline construit la paix en sourdine. Elle mon-

tre que l’amour qui donne naissance est plus puissant que
la guerre qui tue. Cette religieuse libanaise qui ne
souhaite pas voir traîner les enfants et se quereller dans les
camps, met tout en œuvre pour créer des liens entre eux.
Elle développe, avec la complicité de professeurs syriens
recrutés parmi les réfugiés, un programme pédagogique
auquel participent plus de 200 enfants. « Puisque vous
êtes intéressée par nos enfants, lui disent les professeurs,
nous vous offrons nos services. » 

Micheline a rassemblé autour d’elle des personnes
dédiées à cette mission de bâtir la paix en constituant
une équipe composée tant de chrétiens que de musul-
mans, de Libanais et de Syriens. À travers eux, j’ai pu
apprécier le leadership de Micheline ainsi que l’ampleur
de son héritage1. 

Aujourd’hui, de passage à Montréal pour un temps
indéterminé, Micheline soutient sa consœur Rita dans le
projet Mission Avec Toi que cette dernière a pris en charge.

1 Robert F. Lalonde, D’encre et de chair. Voyage chez les bâtisseurs de ponts
de paix, Novalis, 2017, p. 20-21.

L’héritage de Micheline     
Robert F. Lalonde 



En avril 2014, Rima, une femme libanaise de 35 ans,
accompagnée de ses deux garçons âgés d’un an et

six ans, arrive au Canada pour renouveler son permis de
résidence. Pendant que le délai d’attente s’étire, le cœur
de Rima chavire  : « Ce long délai, vécu comme une
bénédiction de Dieu, m’a révélé que l’avenir de mes
enfants était beaucoup plus assuré ici qu’au Liban. J’ai
donc décidé de m’installer ici en permanence. »

Pendant deux mois, cette mère infatigable déménage
quatre fois… en taxi. Rima ne connait personne et ses
multiples diplômes – dont une maîtrise en administra-
tion des affaires –, ne sont pas reconnus par les grandes
entreprises. Qui plus est, son père décède trois mois plus
tard, en septembre. 

Que faire ? Le cœur déchiré entre retourner au Liban
pour dire adieu à son père – et du coup adieu à son per-
mis de résidence – ou rester pour l’avenir de ses enfants,
Rima, les larmes aux yeux, m’explique son choix  :
« L’amour de mon père pour mes enfants m’a aidée à
renoncer aux funérailles et choisir l’avenir de mes
enfants. Par la grâce de Dieu, la nuit suivante, en rêve,
j’ai vu mon père s’éloigner tranquillement en me ten-
dant la main. J’ai vu dans ses yeux que son départ s’était
fait en douceur. »

Deux entités, un « incubateur »
En novembre, cette femme dont l’amour déborde,
ressent le besoin de donner. Rima offre ses services à
l’Église maronite, à titre de bénévole. Rapidement, elle
tisse des liens solides et cofonde, avec Mgr Paul-Marwan
Tabet, évêque des Maronites, et le père Fadi Helwanji,
le Cercle maronite. Cet organisme sans but lucratif,
dont l’objectif est de recevoir les familles et les personnes
en difficulté sociale, particulièrement les nouveaux
immigrants, assure à ces derniers le soutien nécessaire. 

En créant un lien avec Mission Avec Toi, qui relève
de la Congrégation des Sœurs de Notre-Dame de
Charité du Bon-Pasteur et qui accueille des familles
réfugiées, la jeune femme libanaise agira ensuite comme
une courroie de transmission entre les deux organismes.
Aussi décide-t-elle de faire de ces deux entités « un incu-
bateur », selon ses propres mots. Rima, qui a un diplô-

me en périnatalité et qui a accouché plus de 1000
enfants comme sage-femme quand elle vivait au Liban,
sait de quoi elle parle en employant cette expres-
sion : « Quand ils arrivent ici, les Libanais et les Syriens
ne savent rien, ne connaissent personne. Ils sont comme
des nouveau-nés qui veulent se développer. Nous les
aidons à trouver un logement et un emploi tout en leur
offrant des cours d’informatique et de langues dont le
français, l’anglais et l’espagnol. » 

À ce jour, Rima a rencontré 500 immigrants/réfugiés
pour des entrevues, préparer des curriculum vitae,
évaluer leurs compétences et acheminer des demandes
d’emploi. Plus de 100 parmi eux ont trouvé du travail et
apprennent maintenant à devenir libres et autonomes.
Tel un cours d’eau qui féconde des terres arides, Rima
redonne espoir aux immigrants moyen-orientaux,
particulièrement aux réfugiés syriens, dont le cœur
brisé se répare progressivement et devient de plus en
plus productif.
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Une sage-femme libanaise féconde des cœurs brisés    
Robert F. Lalonde 

Robert F. Lalonde a été animateur à
Radio VM, rédacteur pour diverses
revues et responsable des communi-
cations à Aide à l’Église en détresse
Canada. Il est membre du conseil
d’administration du Centre culturel
chrétien de Montréal.
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Accompagner et informer : 
les protestants français 
et l’accueil des réfugiés   
Denyse Muller

nomie. Cet accompagnement comprend les demandes
administratives, une aide financière pour les premiers
mois et pour la santé et les soins, la scolarisation des
enfants, les cours de français pour les parents, les décou-
vertes de la vie sociale, etc.

La Fédération de l’Entraide Protestante a des relais
locaux avec des responsables dans diverses régions de
France : Sud-Ouest, Rhône-Alpes, Auvergne, Bourgogne,
arc Méditerranéen, Nord, Normandie, Île-de-France,
Grand-Ouest, Grand–Est.

Ajoutons que la Fédération a publié un livret d’accueil
à destination des personnes
accueillies et un livret pour
les hébergeurs intitulé
Accueil des réfugiés.

La Fédération de l’Entraide Protestante (FEP)
membre de la Fédération Protestante de
France (FPF) regroupent 360 associations qui
accompagnent partout en France des person-
nes souffrantes, en situation d’handicap ou
d’exclusion sociale.

En 2014 la FEP a créé la Plateforme protestante dans
le but de structurer, renforcer et développer l’accueil

des réfugiés en France. Cette plateforme est animée par
un coordinateur national et une équipe de bénévoles.
Elle regroupe des associations et des bénévoles. Le rôle
de la plateforme est de mettre en relation les relais
locaux avec les personnes accueillies, d’accompagner ces
familles, de favoriser la rencontre, l’échange, et le
partage d’informations et de développer une politique
d’accueil efficace en intervenant auprès des pouvoirs
publics par le biais de consultations, de plaidoyers, etc.

Les actions de la Plateforme protestante
Créé en 2014, l’accueil des réfugiés chez les particuliers
est le premier projet mené par la FEP. À ce jour, environ
350 réfugiés syriens et irakiens ayant fui au Liban, en
Jordanie et en Turquie ont été accueillis en France.

Autre action, les couloirs humanitaires. Ce projet
œcuménique mené en partenariat avec la Fédération
Protestante de France et la Conférence des Évêques a
été initié en mars 2017. Il a pour objectif l’accueil sur
18 mois de 500 personnes vulnérables se trouvant
actuellement dans les camps du Liban.

Aujourd’hui, la FEP dispose également de nombreux
lieux d’accueil qui permettent l’accompagnement des
personnes accueillies et les aident à retrouver leur auto -

Pour plus d’informations, consultez le site web de la
FEP : https://goo.gl/aVcWjx

Denyse Muller est pasteur 
de l’Église protestante 
unie de France et vice-
présidente d’Interfilm.
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Une famille de réfugiés syriens musulmans arrive à
l’aéroport Pierre-Elliott-Trudeau. Ils sont accueillis

par deux musulmans et deux chrétiens : Oussama,
Michel, Asiya et Carl, membres du Collectif islamo-
chrétien de l’Outaouais (CICO). Quelques jours plus
tard, à Gatineau, la famille de sept personnes est con-
duite par Asiya et Julie à son appartement, à quelques
pas de celui d’une famille chrétienne parrainée égale-
ment par le CICO, qui est arrivée plus tôt dans l'année. 

Pour préparer ce nouveau départ pour cette famille
arrivant d’un long séjour au Liban, il a fallu bien des
démarches en amont de la part de notre groupe qui
comprend : Ahmed, Daniel, Oussama, Michel, Bernard,
Abdarahmane, Julie, Carl, Jonathan, Eduardo,
Monique, Asiya, Simone et Pierrot. Le jour de leur
installation dans leur nouvel appartement, le père et
deux de ses fils ont fait avec Pierrot une tournée en
camion de six maisons de Gatineau où des meubles et
des vêtements leur étaient offerts. 

Ainsi, la découverte du Québec pour ces réfugiés
passe par la découverte d’un réseau qui les étonne sans
doute. Ainsi, la famille chrétienne a pu fraterniser avec
l’imam de Gatineau, et a reçu une voiture en cadeau
d'un membre musulman. 

Du dialogue interreligieux, le collectif est donc passé
en quelques mois à l’accueil et à l’accompagnement bien

concrets de deux familles
syriennes. Cette action
commune a bien sûr trans-
formé nos rapports. Le
dialogue se poursuit à
travers ce réseau d’assis-
tance, mais aussi dans des
conférences publiques.
Depuis quatre ans déjà, ces
conférences ont fait connaître le collectif à la population
de Gatineau. Et les thèmes abordés ont permis de saisir
les divergences, mais surtout les importantes conver-
gences entre la tradition musulmane et la tradition chré-
tienne au sujet de Marie, la mère de Jésus, de la justice
sociale et de l’expérience de la femme face à la religion,
entre autres sujets abordés.

À chacune de ces soirées, tenues au centre islamique,
au centre diocésain de Gatineau et même une fois à
l’Université Saint-Paul d’Ottawa, des membres des deux
communautés se sont dans la foulée découverts
mutuellement. 

Ce mois-ci, plus précisément le 8 décembre, le
Centre islamique de l'Outaouais sera l’hôte d’une dou-
ble conférence sur le thème du pèlerinage. Le Dr
Oussama Sidhom, membre du Collectif revenant de La
Mecque, nous parlera de différents aspects de ce grand
événement annuel qui intrigue particulièrement les chré-
tiens, alors que Philippe Gendron, vicaire général du
diocèse de Gatineau, introduira les musulmans au
pèlerinage dans la tradition chrétienne, une démarche
qui est en voie de se renouveler.

Ainsi, de nos engagements
collectifs à nos soirées de décou-
vertes mutuelles, nos activités
tissent une trame inédite dans la
société outaouaise. 

Le collectif islamo-chrétien de l’Outaouais : 
entre parrainages et pèlerinages
Pierrot Lambert et Asiya Le Jeune

Pierrot Lambert est traducteur 
des livres de Bernard Lonergan et
animateur à l’Institut Thomas More.

Asiya



MUSIQUE 

Compagnon d’armes des Serge Garant, Otto Joachim,
Pierre Mercure et François Morel, aux premières

heures de l’expression « actuelle » d’une musique de créa-
tion qui nous est propre, Gilles Tremblay s’est rapide-
ment démarqué par une démarche personnelle toute
empreinte de spiritualité.

Compositeur reconnu internationalement et péda-
gogue,  « révéré » par plusieurs générations d’élèves,
Gilles Tremblay a été sans contredit et pendant près
d’un demi-siècle, l’une des figures dominantes de la
musique contemporaine, ici et à l’étranger.

Véritable magicien des sons, sa musique est une
célébration de la beauté et du Mystère du Cosmos ainsi
que de la Fraternité Universelle. Son œuvre atteint des
sommets de pureté, d’expressivité et d’inventivité à travers
un profond respect de la tradition.

Voyageur infatigable aux pays virtuels de la création,
son corpus musical témoigne d’une curiosité absolument
remarquable qui nous transporte depuis Monteverdi
jusqu’aux rythmes étourdissants des gamelans balinais !

Amoureux de tout ce qui vit et respire, amoureux des
grands espaces, de l’eau, du feu, du ciel et de la terre, Gilles
Tremblay nous propose rien de moins que l’extase et le
dépassement de soi devant autant de Beauté et d’Harmonie

Sa musique témoigne de son amour infini
de la Nature. Lieu de multiples rencontres
inouïes, résonances «  sympathiques  »,
micro-tonalité et plain-chant grégorien
faisant bon ménage avec la dissonance –
si chère à la modernité occidentale.

Contemplation active du mystère musi-
cal, sa musique fouille et exploite le « grain »

du son pour nous en livrer toute la magnifi-
cence, l’intensité et la beauté souvent fauve.

Tributaire de l’un des plus riches
legs musicaux de l’humanité 

et passionné par toutes 
les musiques du monde,
curieux de nature et possé-
dant un sens aigu  de

l’émerveillement, il est évident que tous ces ingrédients se
retrouveraient dans le creuset de l’Alchimiste qu’il fût, pour
nous donner – à défaut de la Pierre Philosophale – une
musique qui concilierait à la fois les grandes architectures
musicales «  classiques  » avec les découvertes et pratiques
« actuelles », représentatives de son temps.

Adieu mon cher Gilles, Paix Éternelle à toi – où que
tu sois à présent – et tu peux être certain que la Société de
Musique Contemporaine du Québec fera tout en son
pouvoir pour assurer la pérennité de ton Art Sublime…

Merci pour tout !

Le compositeur et chef d’orchestre
Walter Boudreau a signé à ce jour
plus de soixante œuvres pour
orchestre, ensembles divers et
solistes, ainsi qu’une quinzaine de
partitions de films, de théâtre et
deux musiques de ballet. Il a notam-
ment étudié avec Gilles Tremblay et
Pierre Boulez. Directeur artistique et
chef attitré de la Société de
musique contemporaine du Québec
(SMCQ) depuis avril 1988, il a égale-
ment dirigé de nombreux ensembles et orchestres dans
l’exécution d’œuvres de musique contemporaine.

« L’émerveillement me
paraît être à la source
de tout, à la base de
toute vie possible
entre les êtres. » 

Gilles Tremblay, 1984
« Quelle joie de participer à cette
exubérance du Créateur qui a fait
des univers avec des espaces galac-
tiques absolument incroyables. Des
temps qui sont des éternités. Jouer
sur notre échelle temporelle nous
prépare, d’une certaine manière, 
à cette dimension d’éternité et 
qui est d’une poésie énorme. » 

Gilles Tremblay, 2003

Hommage au compositeur 
Gilles Tremblay     
Walter Boudreau 
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L’approche particulière de Gilles Tremblay d’une his-
toire sans ruptures se reflète également dans ses

œuvres qui, au rythme presque d’une nouvelle création
annuellement, ont enrichi le répertoire d’œuvres clas-
siques québécoises présentées sur tous les continents. « Il
faut faire la différence entre la tradition et les mauvaises
habitudes » disait Varèse. Tremblay, mieux que tout
autre, a su amalgamer dans un tout cohérent ces deux
pôles: tradition et modernité. Tout en étant éminemment
de son temps, le compositeur a toujours refusé d’être en
rupture avec l’histoire du langage. C’est ce qui faisait la
force de son cours d’analyse: la valeur qu’il accordait à la
tradition. C’est ce qui transparaît dans son œuvre.

L’œuvre de Gilles Tremblay témoigne de sa quête de
sens et de son association étroite à la dimension sacrée de
l’œuvre d’art. Même la nature est comprise par lui moins
comme réflexion écologique que comme autre moyen de
rejoindre le divin. En ce sens, la démarche de Tremblay
rejoint jusqu’à un certain point celle d’un Jacques Maritain
ou, peut-être plus encore, celle d’un Teilhard de Chardin
dont la vision cosmique du monde apparaît comme une
lente progression de la spiritualisation de la matière.

Gilles Tremblay : un grand humaniste québécois de
la trempe d’un Fernand Dumont, d’un Fernand Leduc,
d’un Gaston Miron, d’un Pierre Perrault. Les person-
nalités qui ont marqué le parcours du compositeur de
leur amitié ou qui lui ont inspiré une manière de voir le
monde et de comprendre l’humain dans sa dimension
spirituelle sont innombrables. Nous pensons, bien sûr, à
son épouse Jacqueline Pinel, mais aussi à Hubert
Reeves, Pierre Dansereau, Fernand Ouellette, Paul
Vanier, s.j. et à combien d’auteurs, philosophes, théolo-
giens, écrivains et musiciens chez qui le compositeur a
puisé, à travers ses lectures, nombre de réflexions.
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Un créateur inspiré      
Marie-Thérèse Lefebvre 

Marie-Thérèse Lefebvre est professeure
émérite, ayant enseigné à la Faculté de
musique de l’Université de Montréal de 1980
à 2010. Spécialiste de l’histoire de la musique
au Québec, elle a publié plusieurs articles et
des ouvrages sur les institutions musicales 
et sur divers compositeurs, dont Gilles
Tremblay. Elle a été récipiendaire du Prix
Opus du Conseil québécois de la musique,
catégories « Livre de l’année » (1997, 2005 
et 2010), et « Article de l’année » (2009).

Pour en connaître davantage sur la démarche spirituelle du compositeur Gilles Tremblay, nous vous invitons à parcourir cet
article publié par Madame Marie-Thérèse Lefebvre sous le titre Le compositeur Gilles Tremblay : un artiste croyant et
engagé. Ce texte, initialement paru dans Les Cahiers des Dix (no 64, 2010, p. 83-120), est disponible en ligne à l’adresse
suivante : https://goo.gl/kDX5tu.
Nous vous invitons également à consulter le site web de la Société de Musique contemporaine du Québec : www.smcq.qc.ca
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Jusqu’au 7 janvier 2018, le Musée national des
beaux-arts du Québec (MNBAQ) présente en première
mondiale l’exposition espérée pendant un quart de
siècle : Mitchell – Riopelle, un couple dans la démesure.
Vingt-cinq ans après le décès de Joan Mitchell le
30 octobre 1992 et quinze ans après celui de Jean
Paul Riopelle le 12 mars 2002, dans les salles du
Pavillon Lassonde se côtoient les œuvres magistrales
d’un couple d’artistes extraordinaire.

Révélations au Canada

Il fallait aller au Whitney à New York en 2002 pour recevoir
le choc bouleversant de l’œuvre de Joan Mitchell, qui
confirme le surnom admiratif que Riopelle attribuait à sa
compagne : Joan of Art, quand ce n’était pas Rosa Malheur,
selon les jours ou les périodes de leur relation orageuse.

Révélation aussi de onze œuvres de Riopelle jamais
montrées ici. Un collectionneur montréalais confie un rare 
« autoportrait » abstrait, Self (1959), sans rapport avec un
selfie ! L’Ambassade du Canada à Paris prête Un coin de pays
de 1962, où la forme très colorée, sculpturale, se détache sur
la surface blanche. Mais les toiles les plus surprenantes
appartiennent à la collection Baltazart-Éon à Paris. Micmac
(1975), diptyque de 3X4m, est obtenu par report de la par-
tie gauche sur la partie droite, chaque moitié de 2 mètres
étant retravaillée, individualisée pour aboutir à un ensemble
d’une intense richesse de texture et de nuances. Mais la
palme de l’audace revient à un immense triptyque où les
deux panneaux extérieurs sont légèrement moins hauts que
celui du centre. On y retrouve des traces de reports, tech-
nique souvent pratiquée en 1973, mais ici avec une violence
qu’on dirait autodestructrice  : traitement de la matière à
coups de couteau ou avec le manche de la brosse, croute de
noirs goudron sur ou sous les blancs, rouge sang opposé aux
verts… L’œuvre est intitulée : De la grande baleine. Mort ?
Assassinat de la grande baleine ? On se croirait trente ans
plus tard devant une murale « trash » de Greenpeace ! Hors
ces « nouveautés », les chefs d’œuvre abondent.

Un couple extraordinaire

Ce qui distingue Mitchell et Riopelle, c’est la relation
complexe de deux personnalités également fortes, fières,
volcaniques, libres, différentes par leurs origines sociales,
mais qu’anime un même attachement farouche à leur art.

Venus de deux pays séparés par une frontière et la langue,
l’Américaine et le Canadien français trouvent leur lieu
commun en Île-de-France, dix ans après la fin de la guerre.
Il y a là un exemple de destins croisés fascinant, qui parta-
gent une vie commune, malgré les écarts et les crises,
durant 25 ans, jouant quelques prolongations après leur
séparation en 1978.

Quand ils se rencontrent à Paris durant l’été 1955,
Riopelle et Mitchell ont à peu près le même âge, lui né à
Montréal en 1923 et elle à Chicago en 1925. Ces jeunes
trentenaires ont déjà fait leur marque dans l’art abstrait.
Riopelle jouit déjà d’une solide réputation et de relations
internationales. Joan Mitchell n’est pas en reste. Jeune
femme indépendante, elle s’est imposée dans le groupe des
Expressionnistes abstraits. Elle boit, fume, parle, s’habille
comme eux. Elle jouit d’un atelier bien à elle depuis août
1952, où elle peint des tableaux de grand format qui révè-
lent l’influence d’Arshile Gorky et de Wilhelm de Kooning,
deux Américains d’adoption. Elle fait une entrée remarquée
sur la scène de l’art abstrait avec une première exposition en
janvier 1952, où ses toiles immenses remplissent les murs,
conjuguant une articulation post-cubiste à l’impact explosif
de l’expressionnisme abstrait américain. Son deuxième solo
en avril 1953 est commenté par James Fitzsimmons en 
des termes qui rappellent les métaphores employées à Paris
pour évoquer la peinture de Riopelle : expression de « l’ère

Au Musée national des beaux-arts du Québec
Mitchell – Riopelle, un couple dans la démesure
Monique Brunet-Weinmann  

BEAUX-ARTS  

Joan Mitchell et Jean-Paul Riopelle à Chicago en 1947.



atomique, où des faisceaux d’énergie rebondissent sur les
murs et ricochent dans l’espace ».

Toutefois, la comparaison s’arrête là où commence
l’analyse de la structuration des toiles et du traitement des
pigments. Malgré des ressemblances épisodiques et les 
rapprochements futurs dus à l’inévitable « influence» réci-
proque, leurs styles resteront personnels, reconnaissables
comme des signatures. C’est l’heureuse impression que l’on
retire de la magistrale exposition du MNBAQ, preuve de la
force des deux protagonistes et de l’inaliénable authenticité
de leur art. Ce sont ces rapprochements détectables dans
l’objet-tableau que l’accrochage met en lumière, et que les
auteurs du catalogue traquent dans leurs études de l’évolu-
tion picturale, jusqu’en 1978, date de leur séparation.

Le catalogue

Un livre de 208 pages à couverture rigide reproduit toutes
les œuvres exposées, ainsi que quelques photos, en couleurs.
Il est remarquable que les textes soient bilingues : la version
française sur la page de droite, l’anglaise à gauche. Cette
juxtaposition ne gêne absolument pas la lecture. Par contre,
la pâleur de l’encre ne la facilite pas, particulièrement sur la
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Monique Brunet Weinmann est
une critique d'art, historienne 
de l'art et une écrivaine qui a
notamment publié Le Souffle et
la flamme. Marie-Alain Couturier
au Canada et ses lettres à Louise
Gadbois et Jean-Paul Riopelle :
des visions d'Amérique.

BEAUX-ARTS  
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Joan Mitchell, Sans titre, 1963.

page anglaise, où le texte est encore moins contrasté. En
tant que commissaire de l’exposition, M. Michel Martin
rédige l’étude principale, « La peinture témoigne », qui suit
les parcours croisés ou parallèles des deux artistes, notam-
ment dans la chronologie de plus de 50 pages à la fin du
livre. Elle est illustrée de belles photos d’archives en noir et
blanc, empruntées à la Fondation Joan Mitchell et à la
Succession Riopelle.

Qualité de la mise en place

Cette exposition place d’emblée notre Musée national,
agrandi grâce au Pavillon Lassonde, dans le circuit interna-
tional de l’art. Dans son allocution d’ouverture, sa directrice
Mme Line Ouellet a confirmé que l’adéquation de l’archi-
tecture et des œuvres, dans leur démesure, n’est pas un
hasard  : l’exposition « a été conçue en 2013 en fonction
du Pavillon Lassonde, de ses salles immenses, avant même
que la première pierre soit posée ». En conséquence, nous
assistons à une véritable célébration de la grande peinture
abstraite, dont nous sommes invités à contempler la beauté,
dans « toute sa force et sa magnificence ». Cet événement
devrait devenir un blockbuster, sans concessions au populisme,
pour les meilleures raisons qui soient : l’amour de l’art et le
désir de connaissance.

Jean-Paul Riopelle, Vertige, 1962, Musée des beaux-arts de
Montréal.
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Le passé et le futur ont souvent plus de liens qu’on le
pense. Le futur est porteur de son passé et le passé
aime se projeter dans le futur. Et la magie du cinéma
permet de passer de l’un à l’autre sans problème.

Deux films récents de réalisateurs québécois le
démontrent chacun à sa façon. Dans Pieds nus dans

l’aube, le talentueux Francis Leclerc illustre sous forme de
chronique les appréhensions d’un jeune adolescent face
à son avenir. Pour sa part, le virtuose Denis Villeneuve
présente dans Blade Runner 2049 des révélations surpre-
nantes sur les origines d’un officier justicier.

Un avenir prometteur
Après presque une décennie passée à travailler pour la
télévision, Francis Leclerc (Mémoires affectives) réalise
son premier film pour le grand écran depuis Un été sans
point ni coup sûr. Ce faisant, il renoue avec l'héritage de
son célèbre père en adaptant son roman autobiogra-
phique paru en 1946. Avec son coscénariste Fred
Pellerin (Babine), le cinéaste s'est appliqué à traduire en
images la magnifique prose de Félix, à travers une série
de tableaux de la vie rurale d'antan qui forme au final
un charmant conte initiatique.

La Tuque, automne 1926. Félix Leclerc, douze ans,
accompagne son père Léo, son frère et son oncle dans
leurs besognes quotidiennes. Chemin faisant, il fait la

connaissance de Fidor, un garçon de son âge issu d'une
famille très pauvre. Les deux gamins vont nouer de très
puissants liens d'amitié, tout au long de l'année qui
vient et qui sera, pour Félix, celle des premières et des
dernières fois.

Du premier amour impossible avec la jolie infirmière
qui abrite son cheval dans l'écurie des Leclerc. Du pre-
mier voyage périlleux dans un coin reculé de la
Mauricie, où Léo, coureur des bois dans l'âme, entend
bientôt fonder un village. Du dernier été à La Tuque
aussi, puisqu'en septembre prochain, ce premier de classe,
promis à un brillant avenir, devra quitter ses parents
qu'il adore pour entrer au collège à Ottawa.

Les images sont exquises et la mise
en scène ne manque pas d'élégance et
de fluidité. Également, la direction
artistique et les costumes sont fort
soignés, parfois trop. Les enfants sont
très bien dirigés et les interprètes
adultes font montre de conviction, en
particulier Roy Dupuis en père d'un
calme rassurant et Guy Thauvette en
oncle droit comme un chêne.

Un passé troublant
35 ans après le magistral Blade
Runner (1982) de Ridley Scott, Denis

Pieds nus dans l’aube et Blade Runner 2049

L’art de conjuguer au futur antérieur
Gilles Leblanc  

Félix (à droite) et son grand ami Fidor causent au bord de la rivière. 

L’officier K (Ryan Gosling) et Rick Deckard (Harrison Ford) 
en fuite.



Villeneuve signe une suite ambitieuse et brillante qui
renoue fidèlement avec l'univers fascinant imaginé par le
romancier Philip K. Dick. Il faut dire que le réalisateur
trouve ici un sujet recoupant les principales figures de
son œuvre, de la conception dans le désert (Un 32 août
sur Terre) à la quête des origines (Incendies), en passant
par l'obsession du double (Ennemi).

En 2049, l'équilibre précaire d'un monde agonisant,
au bord du chaos, est menacé par les conflits régnant
entre les êtres humains et leurs esclaves produits par
bio-ingénierie. L'officier K (Ryan Gosling), de la police de
Los Angeles, est un « Blade Runner » chargé d'éliminer
les « réplicants », des androïdes rebelles.

Mais après avoir fait une découverte troublante, le
policier se retrouve lui-même la cible de tueurs envoyés
par Niander Wallace, un inventeur riche et tout-puissant.
Son seul espoir : retrouver la trace de Rick Deckard, un
ancien « Blade Runner » disparu trente ans plus tôt en
emportant ses secrets avec lui.

On est séduit d'emblée par la majesté des effets 
spéciaux, la pureté graphique des décors et les composi-

tions visuelles sublimes de Roger Deakins (Sicario). Par
contre, on retrouve des longueurs ainsi qu'une certaine
objectivation de la femme (allant du personnage de la
compagne du protagoniste dédiée aux tâches ménagères
aux statues féminines géantes dans le désert près de Las
Vegas). Harrison Ford apporte, en seconde partie, un
peu d'émotion à ce film souvent impressionnant mais
plutôt froid dans l’ensemble.

Ces deux films sont toujours à l’affiche et ils se
retrouveront sur la liste
des candidatures aux
remises de prix qui défer-
leront à compter de jan-
vier 2018.
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Gilles Leblanc est 
président de Ciné-

Campus, un cinéclub 
de Trois-Rivières, 

et directeur de la revue
Notre-Dame-du-Cap.
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J ulien Goyette, professeur d’his-
toire à l’Université du Québec à

Rimouski (UQAR), nous propose
une étude fouillée de la notion d’his-
toire chez le sociologue et philosophe
Fernand Dumont (1927-1997). Issue
de sa thèse de doctorat, la monogra-
phie de Goyette illustre bien com-
ment la compréhension de l’histoire
chez Fernand Dumont traverse toute
son œuvre, constituant ainsi une ligne
directrice permettant de bien saisir les
différents enjeux sociaux et culturels.

La thèse de départ de Goyette 
est clairement exposée dans son
introduction. Pour l’historien de
Rimouski, Fernand Dumont propose
une philosophie de l’histoire qui per-
met de bien saisir sa pensée. Dumont
s’inscrit dans la réflexion plus globale
de son temps (le XXe siècle) sur la
crise de la culture occidentale. Pour
Goyette, la pensée de Dumont est
une synthèse de la réflexion sur le lent déclin de la
culture occidentale. 

L’ouvrage de Goyette est structuré en trois grandes sec-
tions. Dans la première section, il décrit la conception de
l’histoire chez Fernand Dumont. Tout d’abord, il présente
cette notion sous un angle théorique et conceptuel tel que
présentée dans les principaux ouvrages de Fernand
Dumont. Ensuite, il décrit la compréhension des grandes
périodes historiques (Antiquité, Moyen Âge, Renaissance,
époque moderne, siècle des Lumières et époque contem-
poraine) par Fernand Dumont. Finalement, il présente le
vécu humain au cours de ces périodes historiques. 

Dans la seconde partie de son ouvrage, Goyette aborde
la question de l’épistémologie des sciences humaines telle
qu’étudiée par Fernand Dumont. Cette question a été un
champ de réflexion majeur dans la deuxième moitié du
XXe siècle, avec des auteurs issus du structuralisme et 

du poststructuralisme comme Claude
Lévi-Strauss et Michel Foucault.
Fernand Dumont s’est aussi impliqué
dans ce débat en proposant une vision
précise du rôle de la discipline his-
torique. Pour Dumont, la mémoire
est fondamentale à la vie sociale et le
rôle de l’historien est de conserver
cette mémoire. L’historien a une
responsabilité éthique et spirituelle
dans son travail quotidien. Cette
dimension est importante, car elle tra-
versera toute l’œuvre épistémologique
de Fernand Dumont.

Dans sa dernière section, Julien
Goyette joint d’un côté la vision de
l’histoire chez Dumont au rôle de
ceux et celles qui l’étudient, incluant
la dimension politique de leur métier
d’historien. Chez Dumont, l’historien
construit le savoir historique en lien
avec la mémoire collective basée sur
« notre insécurité présente  ». Goyette

conclut son essai avec une synthèse de la philosophie de
l’histoire chez Fernand Dumont qui est une «  tentative
incertaine visant à dégager une intelligibilité globale du
devenir ». 

L’ouvrage de Julien Goyette est une analyse essentielle
pour quiconque s’intéresse à la pensée de Fernand
Dumont. Dans le but de poursuivre l’étude de la pensée
dumontienne, des thèmes comme la place de la foi chré-
tienne et le devenir collectif de la nation québécoise
pourront compléter l’analyse des réflexions académiques
de ce sociologue québécois majeur
qu’a été Fernand Dumont.

Temps et culture. Fernand Dumont 
et la philosophie de l’histoire  
Jean-Francis Clermont-Legros   

Julien Goyette, Temps et culture.
Fernand Dumont et la philosophie 
de l’histoire. Sainte-Foy, Presses 

de l’Université Laval, 2017.

Docteur en histoire, Jean-Francis
Clermont-Legros travaille à l'Institut
de pastorale des Dominicains et au
département d'histoire de l'UQAM.



31RENCONTRE ❙ DÉCEMBRE 2017  –  JANVIER - FÉVRIER 2018

LIVRES 

Dieu rit… quelle belle idée !
Le pape François parle d’un
Dieu de joie et de fête qui
nous change agréablement
d’un discours pastoral souvent
austère et sévère. Et preuve à
l’appui s’il vous plait ! 

De son passage favori de la
Bible – « Mon fils lorsque

tu le peux, ne te prive pas d’un
jour heureux.1 » – jusqu’au Dieu
qui danse de joie dans le livre des
Prophètes2, le souverain pontife
rebranche les lecteurs avec un Père
aimant, affectueux, qui porte le
nom de tous ses enfants  « pour
en faire son nom de famille. Je
suis le Dieu d’Abraham, d’Isaac,
de Jacob, de Pierre, de Marietta,
d’Harmonie, de Marisa, de
Simone, de tous. »

Ce n’est pas seulement de la
joie de Dieu dont parle le pape,
mais bien de La Joie de Dieu, celle
qui emplit le cœur du croyant, qui
irradie et illumine le visage.

Apanage de la sainteté, nous dit-il, il raconte sans se
lasser comment cette joie s’est manifestée sur le visage
des Saints et dans leur vie. Véritable tutoriel vers cette
Joie d’être croyant, il partage avec nous maints récits des
« saints  ordinaires » dont il a croisé le chemin : la dou-
ceur d’une rencontre, la sagesse d’un échange… 

Cela ne signifie pas pour autant qu’il est aisé d’être
croyant. Certes, la Foi est une fête, mais elle n’est ni
superficielle, ni égoïste. C’est toute la beauté de ces
enseignements, proches des gens, drôles par moments,
mais qui n’en sont pas moins sérieux ; ils rappellent au
fidèle ses responsabilités, envers Dieu, envers les autres

et envers lui-même. Mais le pape
n’est jamais sévère. À l’image du
Dieu qui donne la joie de la
miséricorde, il parle de service et
d’amour du prochain, mettant en
garde contre l’égocentrisme et la
« maladie du visage sinistre ». La
Vierge Marie devient alors
l’exemple de cette joie donnée,
tournée vers les autres. Quand
elle apprend que sa cousine est
enceinte, comme elle-même, elle
n’hésite pas une seconde et va
chez Élisabeth pour lui apporter
son aide et son soutien. Le pape
nous invite à prier « Notre Dame
qui part en hâte » et à prendre
exemple sur elle.

J’ai beaucoup aimé ce livre
parce qu’il parle de la Foi et que
ce sujet me tient à cœur. Il en
traite dans un foisonnement de
beauté, de couleurs, de lumière.
Sans aucune concession à la
facilité. 

À travers la multitude de
sujets évoqués par le pape, le lecteur aborde les nom-
breuses facettes de la Joie. Afin de ne pas se perdre dans
les nombreuses pistes de réflexion proposées, parfois
redondantes en dépit de la cohérence de l’ensemble, je
conseillerais d’ouvrir l’ouvrage au hasard et d’y plonger
ponctuellement. Ainsi, le lecteur pourra méditer au gré
des passages qui retiendront alors son attention.

Pape François, Dieu rit. 
L’humour et la joie à travers la foi, 

Éditions Michel Lafon, 2017, 237 p.

Marie Zissis est doctorante en 
histoire du Canada à l’Université 
de Montréal. Elle participe depuis
deux ans au club de lecture de
l’Espace Benoît-Lacroix (DeliriUM),
en plus d’avoir participé aux trois
dernières productions théâtrales 
de cet organisme. 

Dieu rit. L’humour et la joie à travers la foi   
Marie Zissis 

1 Si 14, 11.14 
2 So 3, 17
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M ichel Onfray, présente dans son dernier ouvrage,
Décadence1, un réquisitoire en règle contre

l’Occident déclinant, et surtout, contre l’Église catholique
en tentant d’en montrer la perversité. Onfray, athée –
et maintenant clairement militant athée –, tourne les
coins ronds sur le personnage de Jésus, inventé selon lui,
et sur l’Église qu’il voit comme une institution de pur
endoctrinement. Il prétend dans son brulot ne vouloir
« qu’acquérir une connaissance vraie  ». Jean-Marie
Salamito, spécialiste de saint Augustin, a décidé de prendre
la balle au bond et de lui répondre point par point dans
son livre Monsieur Onfray au pays des mythes. 

Sans vouloir rien justifier des erreurs, des fautes et
même des crimes qu’on a commis au nom du christianisme,
ni faire taire ceux qui, comme Onfray, les dénoncent,
Salamito se penche, sans acrimonie, sur différents sujets
abordés dans Décadence et analyse calmement la fiabilité des
affirmations d’Onfray.

Ainsi, Salamito montre que les ouvrages sur Jésus,
« prophète de papier  » (p.13), dont Onfray se sert sont
tous dépassés, le plus récent datant de 1956, et qu’aucun
n’est pris en considération aujourd’hui par les spécialistes
du Nouveau Testament et des origines du christianisme.
En outre, « Onfray se complaît dans les légendes apo -
cryphes  » (p.21). Autre exemple, Onfray accuse Paul
d’être le fondateur de l’antisémitisme alors qu’on peut
voir clairement dans l’Épitre aux Romains que Paul n’a
jamais nié sa judaïté. Devant l’accusation qu’Augustin et
le christianisme en général veulent culpabiliser les
humains de tout désir et tout plaisir, Salamito montre que
« ni le prédicateur galiléen, ni l’évêque africain n’appellent
à se rendre malheureux en ce monde » (p. 105). 

Les thèmes sur lesquels répond Salamito touchent au
Jésus imaginé, à la haine de la chair chez saint Paul, aux
accusations d’antisémitisme de l’Église, à la surenchère
des conciles, aux problèmes doctrinaux concernant les
rapports au savoir, au sexe et à la vie, à la violence dans
le christianisme, etc. Comme on peut le constater, le
menu est chargé, mais l’auteur va, à chaque fois, au
cœur du sujet et réussit l’exploit de ramasser le tout en
160 pages. On lui en sait gré. 

Salamito explique tout
au long des thèmes abor-
dés comment Onfray ne
fait pas dans la nuance,
mais plutôt dans la charge.
Il lui reproche de ne pas
suivre ses propres règles,
qu’Onfray dit tenir de
Paul Feyerbend qui prô-
nait «  qu’il faut d’abord
se laisser envahir par ce
qui advient et le penser
en suite  » (p. 142). Il se
contente de recourir à une
« bibliographie bancale » (p. 144) au lieu de consulter le
travail méticuleux des spécialistes contemporains sur les
questions abordées et partant de refuser «  l’inépuisable
complexité de la vérité historique » (p. 143). Selon son
critique, Onfray essentialise le christianisme et l’accuse
en bloc, notamment en utilisant un procédé rhétorique
que Salamito appelle  «  l’énumération dépréciative  »
(p. 83) où on accumule dans le désordre et sans aucun
contexte des accusations d’inégales portées sur des sujets
extrêmement variés.

Je ne peux que recommander ce petit livre qui, face
au pavé (750 pages) de Michel Onfray, nous fait penser
à David devant Goliath. C’est un modèle de discussion
virile, en tout respect de la personne, où l’historien
reconnait une petite part de vérité au philosophe, mais
sans complaisance sur les faits avérés. Jean-Marie
Salamito propose à la fin du livre quelques ouvrages
de référence et invite Michel Onfray, dans une lettre
personnelle, à un dialogue fraternel, espérant un jour
le rencontrer en tête à tête. 

Jean-Marie Salamito,
Monsieur Onfray au pays

des mythes, Éditions
Salvator, 2017, 160 pages.

Enseignant à la retraite, Luc Lepage
détient une maîtrise en sciences reli-
gieuses de l’UQAM et une scolarité
de doctorat en Études pastorales de
l’Université de Montréal. Il est res-
ponsable du Fonds Raymond
Bourgault (1917-1994), un jésuite
québécois qui a marqué profondé-
ment ses anciens étudiants.

Monsieur Onfray au pays des mythes   
Luc Lepage

1 Michel Onfray, Décadence, Flammarion, 2017, 750 pages.
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Refus global. Histoire d’une réception partielle     
Serge Provencher  

I ssu de sa thèse de doctorat, le livre
Refus global. Histoire d’une récep-

tion partielle, de Sophie Dubois,
fascine à plus d’un titre. En plus de
nous renseigner sur les réactions
découlant de ce manifeste paru en
1948, l’ouvrage démontre à quel
point la perception d’une œuvre peut
évoluer du tout au tout, voire échap-
per aux intentions des auteurs : Paul-
Émile Borduas et ses 15 signataires.

Impossible, évidemment, de ren-
dre compte de ce travail colossal en
quelques mots. Signalons toutefois
que, d’après l’auteure, un premier
malentendu vient de ce que Refus
global est à l’origine un recueil ren-
fermant plusieurs textes, illustrations
et photographies. Or, pour plusieurs
raisons dont l’aspect matériel de
l’œuvre, l’attention est vite détournée
au profit de « Refus global », le texte
éponyme signé Borduas.

«  L’étude de la réception de Refus global montre
en effet la difficulté, pour une œuvre recueillistique, de
s’inscrire dans l’histoire autrement que par l’entremise
d’une de ses parties » (p. 199), écrit Dubois, qui s’attarde
ensuite à étudier le phénomène de mythification de
Borduas qui débute dès son renvoi de l’École du meuble
en septembre 1948.

Les surprises, dès lors, ne manquent pas. De
« prophète » à « mage », en passant par le mot « saint »
attribué par Pierre Vadeboncœur, les étiquettes pleu-
vent sur l’aîné des Automatistes. Puis, au fil des ans, on
voit ces perceptions se transformer, en route vers une
mythification du texte devenu, pour plusieurs, symbole
de la fin de la Grande Noirceur préparant la Révolution
tranquille.

Au sein même des Automatistes, les postures dif-
fèrent au fil du temps. Jean-Paul Mousseau, pour un,
ne comprend pas avec le recul l’intérêt grandissant
pour l’œuvre, tout en reconnaissant qu’elle est née dans

«  l’étouffement total  » de l’époque
duplessiste. «  Sans Refus global, on
aurait eu le même réveil  » (p. 328),
avance-t-il. Claude Gauvreau, lui,
« élève l’aventure au rang d’épopée »
(p. 330).

Dans les six décennies suivant la
parution de Refus global, on finit
toutefois par percevoir les impacts de
son côté pluridisciplinaire. Le théâtre,
la poésie et la musique en ressortent,
jusque-là dans l’ombre de la peinture.
Le texte « La danse et l’espoir  », de
Françoise Sullivan, fait par exemple
son chemin, tandis que celui de
Borduas est esquinté en littérature par
les Jacques Ferron et autres.

Par un phénomène de réutilisation
ou plutôt de recyclage, Refus global
engendre même aujourd’hui l’appari-
tion de néo-manifestes, au sens où
l’entend mon amie Line McMurray,
«  c’est-à-dire d’œuvres contestataires

s’appuyant sur un manifeste antérieur pour asseoir leur
appartenance générique » (p. 389).

Enfin, curieusement, malgré le temps que demande
une lecture attentive de cet ouvrage savant et théorique-
ment très encadré, on en redemande volontiers. C’est
que l’auteure nous décrit les réactions au manifeste en
citant de brefs passages de ce qui s’écrit çà et là, sauf
qu’on aimerait bien lire au complet certains de ces
articles intrigants comme «  Écartèlement ou jus de
tomates », de Pierre Saint-Germain, paru dans Le Petit
Journal en août 1948.

Sophie Dubois, Refus global. Histoire
d’une réception partielle, Les Presses

de l’Université de Montréal,
« Nouvelles Études Québécoises »,

2017, 423 pages.

Docteur en éducation, Serge
Provencher a enseigné la littérature
au Collège de Saint-Jérôme et à
l’UQAM. Il est l’auteur de Zigzags
et encens Itinéraire spirituel d’un
baby-boomer.
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Canada, début du XVIIe siècle  :
au grand désespoir des autori-

tés, certains colons « s’ensauvagent »
en allant vivre chez les Indiens et
selon leur mode de vie. Pour faire la
traite des fourrures, mais aussi pour
échapper à l’encadrement rigide de
la société européenne. C’est l’époque
héroïque  : celle des Radisson et des
Des Groseilliers, qui, passés du côté
anglais, fonderont la célèbre
Hudson’s Bay Company. 

En Nouvelle-France, les coureurs
de bois bravaient les monopoles
officiels pour travailler en marge de
la loi. Mais, pendant la première
moitié du siècle, ils ont rempli une
fonction vitale pour la colonie cana-
dienne : servir d’intermédiaires avec
les différentes nations autochtones
et canaliser les pelleteries vers
Montréal et Québec. 

Au cours de ces deux siècles et
demi, le métier de voyageur, comme on l’appelait sou-
vent, a pris des formes diverses jusqu’à fournir les guides
à l’expédition de Lewis et Clark qui a balisé l’Ouest
américain au début du XIXe siècle. 

Sur tout le continent, les coureurs de bois ont laissé
leur empreinte sur la toponymie. Qu’on pense à la
rivière «  Qu’appelle  » ou à la rivière «  Platte  », aux
villes de «  Pierre  » (Dakota du Sud) ou «  Boise  »
(Idaho). Ils ont même fondé la nation des «  Bois
brûlés », qui avait tant étonné Tocqueville et qui sous
le nom de Métis et maintenant essentiellement anglo-
phone, jouit d’un statut officiel au Canada, à côté des
nations amérindiennes. 

C’est donc 250 ans d’histoire bien tassée qui défile
dans l’ouvrage de Gilles Havard, directeur de recherche
au CNRS et notamment co-auteur d’Histoire de
l’Amérique française (Flammarion, 2003). 

Le livre remplit un rôle essentiel
car il comble un vide de mémoire.
Aux États-Unis, on a privilégié les
cowboys et les Davy Crockett pour
illustrer la conquête de l’Ouest.
C’est un choix hollywoodien qui se
fait au détriment des véritables arti-
sans de l’exploration européenne.
Mais les coureurs de bois avaient
contre eux le malheur d’être franco-
phones. 

Gilles Havard a le grand mérite de
rétablir la réalité historique sur un
passé qui, s’il n’est pas oublié, demeu-
re plongé dans la légende, pour ne
pas dire la plus pure fantaisie.
L’écriture est précise et alerte. Le
principal reproche qu’on peut faire à
l’auteur, c’est le côté massif de son
ouvrage : 764 pages d’une impression
dense. C’est probablement plus éco-
nomique ainsi, mais le lecteur aurait

préféré avoir trois volumes (un par siècle !) qui auraient
été plus faciles à manipuler et à lire. Je conseille donc vive-
ment à celui qui désire se familiariser avec ce pan oublié
mais important de notre histoire de faire comme si. 

L’auteur termine d’ailleurs son œuvre par une cita-
tion des violoneux de Saint-Boniface  : « La mienne est
finie. Excusez-là. » Tel qu’il est, le livre de Gilles Havard
devrait figurer en bonne place
dans toutes les bibliothèques
publiques du Québec et du
Canada.

Histoire des coureurs de bois
Amérique du Nord – 1600-1840        
Simon Paré 

Gilles Havard, Histoire des coureurs de
bois. Amérique du Nord, 1600-1840,
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Jésus. Une encyclopédie contemporaine, 
Novalis, 2017, 672 pages.

T ypiquement, Des encadrés explicatifs, plus de 200 photos et
illustrations, des articles de fond, des textes d’auteurs classiques,

des entrevues… C’est tout cela et plus encore que l’on retrouve dans
le tout nouveau Jésus. Une encyclopédie contemporaine.

À la croisée de l’archéologie, de l’histoire de l’art, de l’exégèse, de la
théologie et de bien d’autres disciplines, cet ouvrage a pour ambition
d’offrir une synthèse accessible de tout ce que l’on sait aujourd’hui sur
Jésus de Nazareth. Conçu dans la perspective des sciences de la religion
pour atteindre le plus large public possible, il jette néanmoins un regard
bienveillant sur la croyance en la divinité de Jésus, ce qui devrait faire
en sorte que les croyants ne se sentent nullement offensés dans leur foi.

Enfin, on peut apprécier que cette encyclopédie nouveau genre
donne également des clés de compréhension des enjeux qui découlent
de l’interprétation de la figure de Jésus – notamment les conflits au
Moyen-Orient et le dialogue interreligieux. 

Par Jonathan Guilbault, éditeur chez Novalis.

Yaël Lipsyc, La comète, Tome 1, Matricule A390G7, 
Bayard Canada, 536 pages.

Isis, 16 ans, évolue dans une société contrôlée par la censure et la recti-
tude. Étudiante à l’école de Sauvetage, elle rêve de sauver des vies,

mais aussi d’une société plus ouverte, plus créative. Passionnée par les
étoiles, elle aimerait tout apprendre du monde qui l’entoure. Sa curiosité
ne fait toutefois pas l’affaire des dirigeants, qui la voient comme un
élément dangereux au maintien de l’ordre établi. Avec l’aide du beau et
mystérieux Ethan, Isis tentera de lever le voile sur le passé et de com-
prendre la raison qui a poussé le gouvernement à implanter le système
dans lequel elle vit.

La comète est une série dystopique écrite par une jeune auteure de 16
ans. C’est son premier roman qui reprend avec brio les thèmes chers à
un genre littéraire que les adolescents apprécient. On y parle notamment
de censure, de libertés et d’affirmation de soi. 

Par Thomas Campbell, directeur littéraire et artistique (fiction jeunesse) chez
Bayard Canada.
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